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1.
Jamais elle n’avait eu à affronter une situation aussi humiliante…  Kendra Connolly inspira profondément. Oui, cette situation était impossible, mais elle n’avait pas le choix. 
Elle devait faire ce qu’il y avait à faire. 
Sa famille dépendait d’elle. Pour la première fois. 
Il y avait déjà beaucoup trop longtemps qu’elle était dans sa voiture dans le parking souterrain de la Skalas Tower en plein centre de Manhattan. 
Elle n’avait qu’un délai limité pour apparaître sur les caméras de l’ascenseur avant que les agents de sécurité qui l’avaient contrôlée à l’entrée du centre de décision nord-américain d’un des hommes les plus riches du monde vérifient où elle se trouvait. Les minutes filaient, et pourtant elle était toujours là, agrippée au volant, à tenter de se donner du courage pour affronter l’épreuve redoutable qui l’attendait. 
Sans y parvenir. 
— Il doit y avoir une autre solution, avait-elle dit à son père. 
Tant de fois que c’était devenu une supplication. 
Elle était prête à tout pour éviter…  ça. Mais Thomas Pierpont Connolly était resté de marbre. Comme toujours. 
— Pour l’amour du ciel, Kendra, s’était-il exclamé un peu plus tôt, quand elle avait tenté une dernière fois de le faire changer d’avis. 
Il était renversé en arrière dans son énorme fauteuil en cuir, les mains jointes sur sa chemise de golf tendue à craquer. Parce que rien ne pouvait l’empêcher d’aller jouer quelques trous au Wee Burn quand il séjournait dans la propriété familiale du Connecticut datant du Gilded Age, située au bord du détroit de Long Island. 
— Pense à quelqu’un d’autre qu’à toi-même, pour changer. Ton frère a besoin de ton aide. Ça devrait te suffire. 
Elle n’avait pas osé répondre qu’elle ne partageait pas cette analyse de la situation. 
Tommy Junior avait toujours été un problème, mais leur père refusait de le voir. Pour Thomas Pierpont Connolly, son fils avait toujours été un petit prodige. Quand Tommy avait été exclu de toutes les pensions de la côte Est, Thomas avait dit de lui qu’il était « plein de vivacité ». Quand Tommy avait été exclu de l’université – malgré la bibliothèque que son père avait fait construire pour obtenir son admission –, Thomas avait mis ça sur le compte de « cette détermination sans faille des Connolly ». 
Les tentatives infructueuses de Tommy en matière de création d’entreprise avaient coûté des fortunes à son père, mais celui-ci les avait considérées comme des efforts remarquables pour perpétuer la tradition familiale. Le dilettantisme avec lequel il assumait la vice-présidence de l’entreprise familiale – beaucoup de notes de frais pour très peu de travail – était loué par Thomas comme une preuve qu’il « jouait le jeu ». 
Tout ce que faisait Tommy trouvait grâce aux yeux de son père. 
Kendra, pour sa part, avait été un accident tardif au cours du mariage courtois mais glacial de ses parents. À sa naissance, Tommy avait quatorze ans et il en était déjà à sa cinquième pension. Ses parents fortunés n’avaient jamais su quoi faire d’elle. 
Elle avait été confiée à des nurses, ce qui lui avait convenu parfaitement. La vieille fortune des Connolly, qui consumait la vie de son père et de son frère, ne lui importait que dans la mesure où leurs biens incluaient la vaste propriété du Connecticut. Elle pouvait s’y pelotonner dans un coin isolé et s’évader dans ses livres. 
Sa mère était plus accessible que son père, mais à une condition. Qu’elle se conforme en tout point au modèle de jeune fille de la haute société en vigueur dans la famille maternelle, dont les ancêtres étaient arrivés sur le continent à bord du Mayflower. 
Pour faire plaisir à sa mère, Kendra était allée à Mount Holyoke College, comme toutes les femmes de la famille depuis la fondation de l’université. Cependant, au fil des années, elle avait compris que la seule manière de retenir l’attention de son père était d’essayer de faire partie de l’unique chose qui comptait pour lui. Son entreprise. 
Si elle avait su…  
Les minutes continuaient de filer, et elle n’avait pas envie d’expliquer pourquoi elle traînait les pieds aux agents de sécurité, qui avaient déjà effectué une fouille minutieuse de sa voiture et de sa personne avant d’envoyer sa photo à l’étage de la direction. 
Où, lui avait-on expliqué froidement, elle était attendue. Dans les dix minutes, sous peine d’être considérée comme susceptible de compromettre la sécurité de la société. 
Kendra se força à descendre de voiture. Elle frissonna, alors qu’il ne faisait pas froid. Elle n’aimait pas New York. C’était ça le problème. Trop bruyant, trop animé, trop. Même ici, plusieurs niveaux sous la célèbre Skalas Tower, merveille d’architecture de verre et d’acier, elle avait l’impression de sentir le poids de ces milliers de vies qui inondaient les rues. Au-dessus d’elle. 
Ou peut-être était-ce l’anxiété qui lui donnait ce sentiment. 
Elle avait été persuadée pendant si longtemps qu’elle ne se retrouverait plus jamais en face de Balthazar Skalas…  
Elle lissa sa jupe crayon, mais ne céda pas à l’envie de remonter en voiture pour vérifier pour la trente-sixième fois son maquillage délibérément discret. À quoi bon ? Il n’y avait pas d’échappatoire. Elle allait se retrouver en face de lui. Et, à vrai dire, il était même probable qu’il la reconnaisse. 
À cette pensée Kendra sentit son cœur s’affoler, mais elle l’ignora résolument et se dirigea à grands pas vers les ascenseurs. 
Ça faisait des années, après tout. Et la rencontre allait avoir lieu dans un immeuble de bureaux. Pas dans une des réceptions guindées organisées par ses parents, où se pressaient les riches et les puissants et où elle était censée se présenter comme la fierté de sa mère et le faible de son père. Ces réunions étaient les seules occasions qu’elle avait eues de rencontrer le genre de personnages influents que son père et son frère admiraient, comme Balthazar Skalas lui-même. 
Parce que Thomas Connolly n’avait aucune intention de laisser sa fille travailler à ses côtés au sein de son entreprise. 
Quant à Tommy, il s’était toujours moqué de ses ambitions. Elle aimerait croire qu’il avait voulu la tenir à distance parce que sinon elle aurait découvert plus tôt ce qu’il mijotait. Cependant, elle n’était pas dupe. Tommy ne se préoccupait absolument pas d’elle. Et il ne se sentait en aucun cas menacé par ce qu’elle pourrait faire ou non, comme il le lui avait dit clairement aujourd’hui. 
Il serait raisonnable de se demander pourquoi, alors que son père et son frère l’avaient toujours traitée comme une intruse en plus d’un accident – et que sa mère ne s’intéressait à elle qu’entre deux obligations mondaines –, elle avait accepté cette corvée pour leur rendre service. 
Tout le problème était là. 
C’était le seul service qui lui avait jamais été demandé. 
Par conséquent, elle ne pouvait s’empêcher de penser que c’était son unique chance de faire ses preuves. De démontrer qu’elle était une Connolly digne de ce nom et pas un simple accident. Qu’elle méritait d’avoir sa place dans l’entreprise et d’être autre chose que la poupée occasionnelle de sa mère. Et – qui savait ? – d’être enfin traitée comme une des leurs. 
Alors, peut-être, elle ne se sentirait plus aussi seule. Si elle leur montrait qu’elle était utile, elle ne se sentirait peut-être plus aussi exclue. 
Elle avait beau se répéter que c’était juste parce qu’elle était beaucoup plus jeune que son frère ou parce qu’elle représentait un moment étrange du mariage de ses parents, ça ne l’empêchait pas de souffrir d’être aussi facilement ignorée. 
Oui, peut-être que cette fois elle pouvait leur prouver qu’elle faisait vraiment partie de la famille. 
Et si elle pensait que pour une fois Tommy ferait mieux d’accepter la sanction qu’il méritait pour sa conduite, tant pis. Mieux valait garder cette opinion pour elle. 
L’estomac noué, Kendra s’immobilisa devant l’ascenseur au-dessus duquel était indiqué Bureaux de la direction, entra le code qui lui avait été fourni et pénétra dans la cabine dès que les portes s’ouvrirent sans bruit devant elle. 
Son cœur se mit à faire des bonds dans sa poitrine, mais elle fit de son mieux pour l’ignorer. 
— Je ne comprends pas pourquoi tu penses qu’un homme aussi puissant et inflexible que Balthazar Skalas m’écoutera, avait-elle dit à son père, assise dans le fauteuil inconfortable situé devant son bureau. 
Elle avait eu envie d’ajouter : « Mon propre père ne m’écoute pas, pourquoi, lui, le ferait-il ? » Mais elle s’était abstenue. 
— Il y aurait plus de chances qu’il t’écoute. 
Thomas avait émis un rire amer. Et, pour une fois, il l’avait regardée dans les yeux sans prendre son air condescendant habituel. 
— Balthazar Skalas ne veut plus entendre parler de la société Connolly. De son point de vue, je suis aussi coupable que Tommy. 
Elle n’avait pas pu s’empêcher de se réjouir. De se dire qu’en principe cela devrait inciter son père à regarder la réalité en face en ce qui concernait son fils. Mais sans illusions. 
— Raison de plus pour refuser de m’écouter, il me semble, avait-elle insisté. Étant donné que je suis moi aussi une Connolly. 
— Kendra. S’il te plaît. Tu n’as rien à voir avec la société. Tu dois en appeler à…  son sens de la famille. 
Son esprit avait été envahi par ces images trop éclatantes, trop sexy de Balthazar Skalas qui l’accompagnaient partout mais qu’elle s’efforçait de refouler. Parce qu’il était…  trop. Trop dangereux. Trop arrogant. Trop beau. Même son nom évoquait sa nature diabolique. 
Mais sans refléter réellement son pouvoir de séduction redoutable. Cette bouche cruelle, ces yeux plus étincelants que les flammes de l’enfer…  Elle avait senti qu’elle devenait écarlate. Heureusement, son père ne faisait pas assez attention à sa fille unique pour s’apercevoir de ce genre de détail. 
— Son sens de la famille ? avait-elle répété d’une voix calme dont elle avait été très fière. Je croyais que son frère et lui se livraient une sorte de guerre civile. 
— Il est peut-être en guerre contre son frère, mais je ne conseille à personne de s’attaquer à celui-ci. Ils dirigent toujours la même société. 
— Je suis sûre d’avoir lu un article selon lequel ils ont fractionné la société de façon que chacun d’eux soit…  
— Dans ce cas, tu dois séduire l’homme, Kendra, avait coupé son père d’une voix ferme. 
Ils s’étaient regardés, de part et d’autre de l’imposant bureau qui, selon lui, avait été gagné par un de ses ancêtres lors d’un pari avec Andrew Carnegie. Elle s’était dit qu’elle avait mal entendu. Ou mal compris. Les battements de son cœur étaient devenus assourdissants. 
Par miracle, elle avait réussi à faire bonne contenance. 
Mais, au cas où elle aurait eu le moindre doute sur ce que son père avait voulu dire, juste après qu’elle eut quitté le bureau, Tommy avait surgi devant elle au détour du couloir. 
— Non, mais regarde ta tenue, avait-il déclaré en la toisant de la tête aux pieds. On dirait une secrétaire. Ce n’est pas vraiment ce qu’on attend de toi. 
— Inutile de me remercier de voler à ton secours, avait-elle répliqué avec vivacité. Le sacrifice est gratifiant en lui-même. 
Il lui avait saisi le bras. Avec une brutalité sans nul doute délibérée. Mais elle avait appris depuis longtemps à ne jamais montrer le moindre signe de faiblesse devant lui. 
— Je ne sais pas ce que papa t’a dit, mais il n’y a qu’un seul moyen de régler le problème, avait-il dit d’un ton hargneux. Il faut faire en sorte que Skalas ne tente pas d’engager des poursuites contre moi. Et ce n’est pas en te présentant à lui dans ces vêtements informes que tu vas nous tirer d’affaire. 
— Je vais en appeler à son sens de la famille, avait-elle rétorqué en ignorant ses commentaires. 
Discuter avec lui ne servait à rien. Il avait toujours été odieux. Toujours. 
Il avait eu un rire qui lui avait fait froid dans le dos. 
— Balthazar Skalas hait sa famille. Évoquer de vieux souvenirs ne l’intéresse pas. En revanche, il est toujours à l’affût d’une nouvelle maîtresse, d’après la rumeur. 
— Tu n’es pas sérieux…  
— Tu as une occasion de prouver que tu n’es pas inutile, Kendra. Si j’étais toi, je ne la gâcherais pas. 
Plusieurs heures plus tard, Kendra était toujours hébétée. Dans les miroirs qui tapissaient la cabine d’ascenseur, elle voyait la terreur sur son visage. Peut-être avait-elle mal compris son père. Peut-être Tommy avait-il dit ces horreurs par habitude. Parce que, pour lui, être détestable était une seconde nature…  Elle déglutit péniblement. Si seulement ! Mais non, inutile de se raconter des histoires. Elle n’y croyait pas une seule seconde. Ce que son père et son frère attendaient d’elle était très clair. Assaillie par une bouffée d’angoisse, elle inspira profondément. 
En réalité, quelle différence y a-t-il entre un mariage sans amour et une relation sexuelle intéressée  ? 
Tommy lui avait peut-être demandé de coucher avec un homme, mais sa mère essayait de la marier depuis des années. Emily Cabot Connolly n’avait pas compris pourquoi sa fille n’avait pas quitté l’université avec une bague au doigt en plus d’un diplôme en poche. Et elle avait vu d’un très mauvais œil les démarches de Kendra auprès de son père pour obtenir un poste dans l’entreprise familiale. Parce que ce n’était pas comme ça qu’elle trouverait un mari convenable. 
« Je n’ai pas envie de me marier », avait protesté Kendra la dernière fois que le sujet avait été abordé, quelques semaines auparavant, sur le chemin d’un thé organisé au bénéfice d’une des associations caritatives soutenues par Emily. 
« Ma chérie, personne n’a envie de se marier. Tu as certaines responsabilités dues à ta position sociale. Et certaines compensations pour les choix auxquels elles t’obligent. Qu’est-ce que l’envie a à voir avec ça ? » avait conclu sa mère en riant. 
Elle savait que sa mère attendait d’elle qu’elle suive son exemple. Qu’elle se marie pour consolider des biens. En compensation elle mènerait une vie oisive à laquelle elle pourrait donner un sens en s’engageant dans des organisations caritatives. Ou des fondations. Selon sa préférence. Si elle le souhaitait, elle pourrait même faire une escapade en Europe comme sa grand-tante, la brebis galeuse de la famille, et « oublier » de revenir. 
De ce point de vue, devenir la maîtresse d’un homme comme Balthazar Skalas reviendrait à peu près au même que faire un mariage de ce genre. Pendant une durée plus brève. 
L’essentiel, c’était la compensation, pas la relation. 
Sauf que, pour sa part, elle voulait choisir sa vie. Mais ça, tout le monde s’en moquait. 
L’ascenseur montait à une telle vitesse que son estomac jouait au yoyo. Heureusement que la lumière rouge d’une caméra de surveillance clignotait dans un coin. Ça l’obligeait à faire bonne contenance. Elle était là pour une réunion d’affaires, en jupe crayon, chemisier de soie noire et escarpins à talons d’une hauteur raisonnable, tenue qui lui donnait le sentiment d’être la vice-présidente de l’entreprise familiale. Ce qu’elle avait bien l’intention de devenir un jour. 
Non, elle n’avait pas l’air d’une secrétaire, se dit-elle en étudiant son reflet. 
Mais elle n’avait pas non plus l’air d’une femme prête à auditionner pour devenir la maîtresse d’un homme comme Balthazar Skalas. 
Un homme qui ne se souviendrait pas d’elle. Depuis leur rencontre, il avait dû aller à des milliers de réceptions et troubler des milliers de femmes, qui comme elle devaient parfois se réveiller en pleine nuit le corps en feu. Kendra vit ses joues devenir écarlates et détourna les yeux de son reflet. Peu importait ce que lui avaient dit son père et Tommy, c’était à elle de décider comment s’y prendre. Le mieux était de garder une attitude mesurée sans nier les fautes de Tommy ni tenter de trouver de bons côtés à un homme qu’elle savait implacable. 
À moins qu’il se souvienne de toi. 
Les portes de l’ascenseur se rouvrirent et elle sortit dans un couloir au sol de marbre, avec le nom de la société gravé dans la pierre sur le mur. 
SKALAS & FILS

Un peu comme si c’était une petite entreprise familiale, alors que de son vivant Demetrius Skalas avait été l’homme le plus riche du monde. 
À sa mort ses deux fils avaient pris les rênes de la multinationale, qui opérait dans plusieurs secteurs d’activité. Loin de laisser péricliter l’entreprise, comme l’avaient prédit tous les analystes, ils avaient doublé ses bénéfices en deux ans. Chacun d’eux était désormais beaucoup plus riche que l’avait jamais été leur père. 
Un détail que les articles qu’elle avait lus sur la famille Skalas – et elle les avait tous lus – ne manquaient jamais de souligner. 
Balthazar était l’aîné. Il partageait son temps entre le siège de la société à Athènes et diverses succursales comme celle de New York, et il était considéré comme le plus sérieux des deux frères. Constantine, qui se distinguait par son goût immodéré pour les voitures de sport et les top models, passait plus de temps dans les bureaux de Londres. 
D’après la rumeur, ils se détestaient. 
Cependant, les frères Skalas ne commentaient jamais ni l’un ni l’autre les rumeurs concernant leur vie privée. 
Il était bientôt 20 heures – seul moment de la journée où le grand Balthazar Skalas avait réussi à trouver un créneau dans son emploi du temps surchargé –, si bien que Kendra s’attendait à trouver l’étage vide. Mais un bruit confus indiquait le contraire, et en se dirigeant vers la réception elle vit des gens aller et venir d’un air affairé comme si c’était le début de la matinée. 
La jeune femme assise derrière le bureau de la réception lui adressa un sourire factice. 
— Mademoiselle Connolly, je suppose ? 
Incapable d’articuler un son, Kendra hocha la tête. La jeune femme pressa quelques boutons. 
— M. Skalas est en ligne, mais il va vous recevoir dans quelques instants. 
Elle se leva et invita Kendra à la suivre derrière des portes vitrées donnant sur un couloir. Marchant d’un pas vif, sur des talons aiguilles qui n’avaient rien de raisonnables, elle semblait glisser sur coussin d’air. 
Kendra déglutit péniblement. Elle n’était pas du tout à la hauteur…  Mais impossible de faire demi-tour. Elle n’avait pas d’autre choix que de suivre la réceptionniste. Tournant le dos à la partie des bureaux d’où provenait le bruit, celle-ci l’entraîna dans un long couloir de marbre dont un mur était dédié à une impressionnante collection d’œuvres d’art. De l’autre côté, des baies vitrées courant du sol au plafond offraient une vue plongeante sur Manhattan. L’estomac noué, Kendra avait l’impression de marcher sur les remparts d’un château médiéval. Obligée de s’offrir en sacrifice à un roi terrifiant pour sauver son village…  
Non, ce genre de pensée ne risquait pas de l’aider à se détendre. 
Au bout du couloir, la réceptionniste la fit entrer dans une salle d’attente au décor encore plus luxueux que la salle de réception. Et où régnait un calme absolu. 
— Vous êtes dans la salle d’attente privée de M. Skalas. Installez-vous, je vous en prie. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à en faire part à l’équipe du secrétariat qui se trouve de l’autre côté du hall, ajouta la réceptionniste. 
Puis elle disparut. 
Laissant Kendra seule, sentant monter la panique. 
Impossible de s’asseoir, elle était trop nerveuse. Elle se dirigea vers la baie vitrée et regarda la vue. Il n’y a rien à craindre. Il ne se souviendra pas de toi. 
Le véritable problème, c’était qu’elle, en revanche, se souvenait beaucoup trop bien de lui. 
Quel gala de bienfaisance sa mère avait-elle organisé cette année-là dans la propriété familiale ? Ça, elle ne s’en souvenait pas. Elle venait de quitter Mount Holyoke avec son diplôme en poche, certaine que quelques mois plus tard elle occuperait le poste qui lui revenait dans l’entreprise familiale. Elle avait donc jugé opportun d’assumer le rôle de la femme d’affaires qu’elle comptait devenir. 
Elle n’avait peut-être pas choisi le monde des affaires par goût – elle préférait de loin un bon livre à lire dans un endroit tranquille aux déjeuners d’affaires et autres obligations mondaines –, mais qui avait dit que la vie ressemblait aux rêves ? Elle avait donc fait un effort. Elle ne se sentait pas radieuse et pleine d’entrain, comme il se devait d’après sa mère, mais elle avait décidé de faire semblant. 
Un cocktail à la main, elle s’était mêlée à la foule, discutant et riant avec tout le monde jusqu’à en être épuisée. Si bien qu’après le dîner, elle s’était éclipsée pour faire une pause. Le bal était sur le point de commencer sous la tente majestueuse dressée sur la partie de la pelouse qui offrait la vue la plus spectaculaire sur le détroit de Long Island. 
   
   
Kendra ne prêta pas attention à la femme en pleurs qu’elle croisa sous le treillis en voûte, dans l’allée conduisant à sa gloriette favorite qui dominait le rivage rocheux. Par cette belle soirée, le parfum des fleurs se mêlait à l’odeur de l’herbe et des embruns dans l’air délicieusement tiède. Derrière elle la musique de l’orchestre était assourdie par la distance, tandis que les lanternes espacées le long de l’allée diffusaient une lumière douce, beaucoup moins intrusive que l’éclairage de la tente. Elle pouvait arrêter de sourire. Elle pouvait respirer. 
Ce fut seulement quand elle monta les marches de la gloriette qu’elle le vit. Appuyé contre la balustrade dans la pénombre. 
Elle eut la respiration coupée. Comment avait-elle pu ne pas sentir sa présence ? Il émanait de lui un tel magnétisme…  
Il portait un costume sombre qui, en principe, ne le distinguait en rien des autres hommes présents à la soirée. Sauf que le costume en question soulignait une silhouette athlétique parfaite. Il avait la mâchoire crispée, le regard étincelant, d’épais cheveux noirs tout ébouriffés. Comme s’il venait d’y passer les doigts. Non, sans doute ne s’agissait-il pas de ses doigts à lui…  
Le ciel était dégagé, mais elle eut soudain l’impression qu’un orage menaçait. Il arqua un sourcil arrogant. 
— Je ne crois pas avoir demandé une remplaçante. 
Interloquée, elle ne comprit pas cette déclaration. Cela n’empêcha pourtant pas un trouble intense de l’envahir. À cause de sa façon de la regarder, se dirait-elle plus tard. Comme si le regard de cet homme l’avait éveillée à la vie. Elle n’avait jamais rien ressenti de tel. 
Il lui avait fait signe d’approcher. 
L’idée de ne pas obéir ne l’avait pas effleurée. Elle s’était avancée vers lui, assaillie par des sensations qu’elle n’avait jamais éprouvées auparavant. Ses seins, qu’elle avait tendance à oublier d’ordinaire, étaient lourds et semblaient vouloir percer le tissu de sa robe. Et puis il y avait cette chaleur exquise entre ses cuisses…  
Envoûtée par le regard de cet homme, elle ne pouvait rien faire d’autre que d’avancer vers lui. 
— Empressée, murmura-t-il. 
Que voulait-il dire ? Elle ne comprenait pas ses paroles, mais le seul son de sa voix l’électrisait. Comme si elle était une petite chose frémissante qu’il pouvait facilement prendre au creux de sa main…  
Il referma celle-ci sur la nuque de Kendra et l’attira encore plus près. Elle posa instinctivement les mains sur le torse de l’homme et sa chaleur l’enveloppa tout entière. Ses jambes menacèrent de la lâcher. 
— Très bien, dit-il. Tu feras l’affaire. 
Puis il l’embrassa dans le cou. 
Elle perdit la raison. 
Il n’y avait pas d’autre explication. Les lèvres de cet homme sur sa peau la rendirent folle. Elle ouvrit la bouche sur un cri silencieux et renversa la tête en arrière, s’abandonnant aux sensations inouïes qui l’assaillaient. 
La main refermée sur sa nuque glissa jusqu’à sa hanche et l’agrippa pour plaquer son bassin contre le sien. 
Un nouveau cri silencieux resta coincé au fond de sa gorge. Elle entendait la musique au loin, les rires, le tintement des verres. Mais elle était en feu. 
Une main se glissa sous sa robe. Elle ouvrit la bouche, déterminée à protester, à mettre fin à cette folie. De nouveau, aucun son n’en sortit. Les lèvres de l’inconnu papillonnaient dans son cou, sa langue jouait avec la petite veine qui battait frénétiquement à sa base. 
Pendant ce temps sa main remontait lentement le long de la cuisse de Kendra. Puis, avant qu’elle trouve les mots pour protester – ou pour l’encourager ? –, ses doigts se glissèrent sous l’élastique de sa culotte. 
Depuis toujours elle se considérait comme douée d’un sang-froid à toute épreuve. Beaucoup plus jeune que son frère, elle avait été élevée comme une fille unique. Toujours en compagnie d’adultes. Toujours censée se conduire comme si elle avait plusieurs années de plus que son âge. En pension puis à l’université, ses amies avaient toujours laissé leur fougue les entraîner sur des chemins douteux. Pas elle. Jamais. 
Mais cette nuit, elle n’était plus elle-même. 
Parce qu’un inconnu lui prodiguait des caresses diaboliques, Kendra n’existait plus. 
Il n’y avait plus que le bras de cet homme dans son dos, ses lèvres sur son cou et ses doigts entre ses cuisses. Il murmura contre sa peau quelque chose qu’elle ne comprit pas. 
Mais elle n’avait pas besoin de comprendre leur signification pour savoir que c’étaient des mots crus. 
Le feu qui la dévorait s’intensifia. 
Un sanglot étranglé s’échappa alors de sa gorge. L’inconnu répondit par un grognement. Et il accentua ses caresses. 
L’explosion de plaisir qui la secoua lui arracha un cri perçant. 
Un cri dont elle se demanda par la suite comment il avait pu ne pas résonner tout le long de la côte Est. 
Lorsque les ondes qui la parcouraient finirent par s’estomper, elle rencontra le regard de l’homme. Si brûlant qu’une nouvelle onde se propagea dans tout son corps. 
— Tu es surprenante, dit-il d’une voix rauque. Je suis rarement surpris. Viens. 
Il retira les doigts de sa culotte et elle crut voir l’esquisse d’un sourire étirer ses lèvres quand elle vacilla sur ses jambes. 
— Viens ? répéta-t-elle, hébétée. 
— Tu m’as mis l’eau à la bouche et j’aime déguster les mets appétissants. J’ai une maison pas loin d’ici. 
Elle retrouva brusquement le sens des réalités. Que lui avait-il pris ? 
   
   
Cette question, elle se la posait toujours trois ans plus tard. Elle n’aimait pas évoquer ce souvenir. Il remontait à trois ans mais elle avait l’impression que c’était arrivé hier. Les sensations restaient vivaces, comme si c’était en train de lui arriver en ce moment même, plusieurs centaines de mètres au-dessus de Manhattan, devant cette baie vitrée contre laquelle elle s’appuyait des deux mains. 
Un frisson parcourut la nuque de Kendra. Elle inspira profondément et se retourna. 
Il était debout dans l’encadrement d’une porte qu’elle n’avait pas remarquée et qui avait dû s’ouvrir silencieusement. Depuis combien de temps la regardait-il ? 
Il était exactement comme dans son souvenir. Balthazar Skalas, le diable en personne. Une lueur moqueuse dansait dans ses yeux noirs, sa bouche avait un pli cruel. 
Et, de toute évidence, il se souvenait parfaitement d’elle. 
— Kendra Connolly, dit-il comme s’il goûtait son nom. 
Des éclairs jaillirent de ses yeux noirs et un long frisson la parcourut tout entière. 
— Décidément, tu ne manques pas d’aplomb. Tu es venue pour finir enfin ce que tu as commencé ? 
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